
— Une déplorable et scandaleuse, affaire 
Jette en ce Moment une vive étnotian dans 
tout le canton de Landteçie«. 

M. le procureur d» la République, M. le 
juge d'iiuir.j' ticn.a-sUW de i^nfcctlier, MM. 
le» rto.cteu-s I.nhin et Lebaa.'et M. le com­
mandant de gendarmerie de l'arrondissement 
se sont l'*n*poites cette semaine à pontaiae-
au-tavs. «anten «te Laadrecies, et y sont res­
tés troi> jours, pour y ouvrir soie enqu<He au 
•ujet d une séné d'avorteaients et d'infantici­
des- <HBn«bU dans cette commuas. 

Sor-toferéquisilinns du parquet, on a fouillé 
le Jordan-des é,oux Brousari. cultivateurs à 
Fo«».«U»»-» i-Bois, st oa a «trouvé, enterré 
près d'un vieux puits, le cadavre d'. n enfaat 
âg* d« sept à huit mois, appartenant à la dite 
Ferd nande Trouillet Les époux Urousarl et 
la i ifc Xroiuiiet ont été immédiatement a „ ê -
tés. 

Cinq autres femmes ou filles ont également 
élt-an «tées comme s'étant procuré J'avorts-
ment. 

La nommée SchadroU", femme Honoré, 
âgée de <inq janieaas, a aussi été arrêtée pour 
avoir procuré l'avosKrmcat de dive-ses fuies. 
Il paraîtrait qu'el'e pratiquait tantôt avec des 
aiguilles a tricoter Un tôt aveo de petits cro­
chets. . 

L'information continue non cours active­
ment et n'a probablement pas dit son dernier 
mac 

— Des cris plaintifs s'échappaient avant-
5J**.de. '* g™»*? du sieur X.., cultivateur a 
Hénin-Lietard. Des voisins s'y précipitèrent 
et trouvèrent le sieur X... bâfrai dans son 
san*. Il a» it a la «forge ds profondes entailles. 

Il semble résulter de l'enquête commencée 
que, la encore, les démêlés conjugaux ne sont 
pas étrangers à l'affaire. 

. — LIIXBRS. — Enregistrons encore celui-
ci, puisqu'il le fant. 

I-e sieu.- X..,domestique, né à Maries, vient 
d'être surpris atieu ant a la pudeur d'uno pe­
tite fille que. par des promesses d'argeut, il 
avait réussi à entraîner dans une grange. 

— Un commencement d'incendie s'est dé­
claré, le 6, pendant H nut da is la toiture de 
la ra-ii-ou appartenant à la veuve Gahidc, 
journalière à Cvsoing. On ignore la cau^e de 
cet incendie. La perte non as-urée. 

— Avanl-bier, Ad Mercier, âgé de 2.". ans, 
travaillant a la fosse Notre-Dame, à Anirhes. 
a été tué par un bloc de charbon qui s'est dé­
taché de 1. veine. L% mort a éié instantané-

— Toujours d*s attentats con re les enl.mts 
d-iss cet arrondissement. Nous en avons en-
•core dt-ui à mreg strer aujourd'hui : l'un 
eommi- à Samt-Hilaire sur unt enfant de 13 
ans. par X. Gaux. âgé de 50 ans. rentier Cet 
individu a été arrêté; l'autre, à Berlaimont, 
par un nommé B..., sur une petite fille de 10 
ans. 

— J'udi vers sept heures du soir, les deux 
petits enfants du sieur Chrvsostome Bouffirt, 
journalier à Difques Morïntmem, garçon et 
fille, en «'amusant autour d'une voiture "déte­
lée et chargée de ch rbun nue l'on avait lais­
sée posée sur les bancards dans la cour de 
leurs par* ni s, l'ont l'ait basculer et se sont 
trouves pris dessous, l-a petite fille Marie, 
âgée de I an-, ans ilôt d barrassée, se mit à 
vomir le sang et mount quelques instants 
aprè . Son Ire e eut le bonheur de ne recevoir 
qn une contusion. 

M - Cartier, pianiste-compositeur, lau­
réat de l'institut des aveug les de 
Bruxe l les , prof-sseur et accordeur de 
piano. Tient de publier une nouve l l e 
va l se , dite Valse des Salons, dont on 
trouver», le dépOt chez MM. Barré, mar-
rh-.-H- <te mus ique , et rue Nain, 1 à 
«aouhart, 

• « « « - C i v i l d e R a . b a i x 
DACL*RATIONS PB NAISSANCES du 9 juillet 

— ; Richard Frémaux, rne de l'Epeule. — 
Georges De Meeatere, rue de la Perche, fort 
Sion. 34. -r- Céliua Deloy, rue du Duc, cour 
Carpentier, 21. — Théodore Turpvn, rue du 
«foi 3- — Pauline Pau. sentier de la Poten-
nerie, 17. — Palmyre Ha l ie sentier de la Po 
tennerie 30. — Uarlom-in Debucliy, rue de la 
Guinguette, cour Duhamel, 9. — Henri Ho»-
tekint, aux Trois Ponts, l. — Julia Tiberyhu 
rue Saint-Josepfc, 78. — Marie Cou-u. rue dû 
Chemin-de-Fer, 107. — Esther Meurisse, rue 
des Trois Ponts. 

DacLABaTiONS DB DBCBS du 9 juillet. 
Paul Motte, 4 ans, rue Saint-Jean. 

PUBLICATIONS DB UARIAOBS du 9 juillet 
François Vansantberohe. 8« ans, teinturier, et 
Mélanie Ma.;s, 26 ans, soiameuse. — Bdouard 
Dema^ght, «9 ans, tisserand, et Julie Vanma-
ns, 33 ans, li.-seuse. — Arthur Bogaert, 22 
ans, tisserand, et Elise Devriendt, M ans tis­
serand*. — J<r**ph naauaaann, 28 ans, mé­
canicien, et Elise Jlartroy*. 18 ans, dévideuse 
Emile Vandepeat,a» sas, «èarcon de magasin 
et Célina SerDruyns, 17 ans, bobineuse. — 
Charles Dcbbé, 24 ans, ratucheur, et Marie 
Desmareu, 22 ans, rattacheuse. — Jean Lan-
drien. 32 ans, t » se rend, et Maria Delmotte. 
26 ans, tisserande. — Louis Bogaert, 20 a< s, 
employé de commeroe, «t Elise Couvreur, 28 
ans. fille de bureau.— Zéphyrin Her, 30 ans 
menuisier, et Florence Carpeau, 37 ans, menai gère. — Eli*ée Chrétien, 25 ans, bottier, et 

éline Bonvarlet, 25 ans, couturière. — Au­
gustin Hogé, ;« ans, marchand de charbon, et 
Aurélia Iseaibacq. 21 ans, ménagère. Au­
guste CauUert, 26 ans, tiaserani, et Godeîive 
Siaelens, 24 ans, tisserande.— Emile Govaeie, 

Petiflletan du Journal de Roubaix 
DO 12 JUILLET 1878. 

LES 

CRIMES DB LA PARESSE 
PAR. C. GUfiROtfLÎ et 'H. P1RON 

« • r e s s a i e r a P a r t i e 

LBB P K Ô U f i S S E S DES BRA.NCHU. 

II . COUP DB FOUDRE. 
SOUVENIRS. 

{Suite.) 

On p * u a da bureau de Servan dan* 
le salon, où se trouvaieut réunies en ce 
moment M™* Servan, sa fille Hélène , 
Blanche Cjardeux et Noémie Rochard. 

M"* Servan, seule , près de la fenêtre, 
travaillait à une broderie et avait laissé 
les trois j eunes filles ensemble , afin 
qu'el les pussent causer e t rire en toute 
l iberté. 

Quant à ce l les ci , el les semblaient se 
fait* un devoir de se conformer à ses in­
tent ions , car , depuis une demi-heure 
qu'elles étaient groupées d*as un coin 
a u salon, la conversat ion n'avait pas 
tari une seconde ; c'était un babil sans 
Un, mêlé d'éclats de rire interminables; 
s i bien que Mme Servan, l es v o y a n t 
parler toutes ensemble , leur avait dit en 
«otiritnt : 

— V o y o n s , m e s enfants , faites a n e 

33 ans, employé de commerce, et Marie Mer­
cier. 22 aDa, sans profession.— Adolphe Maes, 
36 ans, mécanicien, et Palmyre Desrousseaux, 
33 ans, ménagère. 

Etal Civi l •*•» 1 
DÉCLARATIONS DB NAISSANCES DU 10 j u i l l e t . 

Jules Maliieu, au Brun-Pain. — Albert 
Catteau, chemin des Carliers. — Arthur De-
lannoy, rue de la Latte. — Germaine Dutriez, 
rue de la Fin-de-la-Guerre. 
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VII.LB DB BODBAIZ 

C s u r s p u b l i e d e l a n g u e a n g l a i s e 

Compositions 
13 juillet jeudi, 1er cours.—Phraséologie, 

Lcxiologie, Syntaxe. 
14 juillet. 2me cours. — Phraséologie. 

Lexiofogie, Syntaxe. 
1 iS juillet, 3e cours.—Phraséologie, Lexio­
fogie, Syntaxe. 

FRANCIS YONOB. 
Professeur du cours. 

CORRESPONDANCE 
Les article» qux suivent, n'engagent ni 

l'eptmon, n» la responsabilité du journal. 

Roubaix , le 11 jui l let 1 8 7 6 . 
Monsieur le Rédacteur. 

Dans le compte-rendu de la réunion 
publ ique tenue samedi soir à la salle 
Dominique , v o u s dites que M. Matrot a 
déclaré être partisan de l'abolition du 
volontariat d'un an, parce qu'il favori­
sa i t le riebe au détriment du pauvre. 

Ce n'est pas tout à fait exact , et M. 
Matrot est h o m m e de trop de modéra­
tion et de trop bau le inte l l igence pour 
n'avoir pas complété son idée . 

Il s'est déclaré l'adversaire résolu du 
volontariat, avec la prestation des 1500 
francs, c'est très vrai ; mais il veut qu'à 
la fin de chaque année tout les soldats 
indist inctement subissent un e x a m e n 

Ceux qui auront satisfait a u x ex igen­
c e s de cet examen seront renvoyés 
dans leurs foyers et placés dans la r é ­
serve. 

Ce s y s t è m e me paraît beaucoup plus 
équitable que celui qui est ac tue l lement 
en v igueur . 

En effet, aujourd'hui, il faut (Condi-
• ion sine qua non\ pour subir un e i a -
m r n de sortie , avoir payé une entrée de 
1500 francs. 

Po îrquoi cette entrée de 1500 francs? 
Et comment pourrait -on justifier une 
loi qui interdit au jeune soldat (aussi 
instruit, je le suppose , qu'un volontaire) 
de s'exonérer du service actif après un 
an, parce qu'il n'a pas 1500 francs à 
payer à l'Etat. 

Ces entrées c o m m e ces sorties de fa­
veur n e sont ni de notre temps ni dan3 
nos m œ u r s . 

La devise de M. Matrot est : Tout par 
le mérite , rien par l'argent. 

Et c'est just ice . 
Agréez, Monsieur le rédacteur, l 'assu­

rance de m a considération dist inguée. 
Un électeur qui assistait à la séance. 

B e l a i c j n e . 
L'instruction sur le crime de Sivry a dé­

montré que les auteurs de ces crimes étaient 
deux Français, de mise élégante et de bonnes 
manières, qur s'étaient présentés au receveur 
comme habitants de Lille. 

Nous apprenons que vendredi soir, M. le 
procureur de la République d'Avesnes a télé­
graphié au parquet de Cnarleroi qu'il allait 
procédera l'arrestat on.à Solre-le-Chà teau.de 
deux individus qui lui étaient désignés com­
me é ant. l-'ïas assins présumés.Mais en même 
temps, M. le procureur de Rocroy signalait la 
présence dans cette ville de deux autres indi­
vidus répondant, de leur côté,plus exactement 
aux signalements que nous avons donnés. Ils 
ont dû être également arrêtés. 

Il est donc a présumer que cette affaire se 
videra en France. 

— Lundi dernier, à la suite d'une vive dis­
cussion daus un estaminet de Binche, un mu­
sicien ambulant, d'origine italienne, a porté 
plusieurs coups de poignard à son camsraie 
dont les jours sont en d nger. 

Cet individu a été écroué mardi en noire 
prison cel ulaire. Au moment de son arresta­
tion, il était porteur d'une somme de plus il •• 
6,000 fr. en or. 

— SUICIDE D'UN BNFANT DB 11 ANS.—(Mardi 
dernier, vera 9 heures du soir, un cabaretier 
de Monceau-s.ir-Sambre, le nommé Andonis 
Trône, recherchait son fils Alphonse, âgé de 
11 ans, qui venait de disparaître. Il était onze 
heures et demie, et toutes les recherches 
avaient été vaines, lorsqu'ou eut l'idée de visiter 
le greniei de la maison. Un triste spectacle 
s'offrit alors à la vue des parentés, le petit 
Alphonse était pendu à une verne du toit. 

Malgré les soins les plus empressés, il ne 
put être lappelé à la vie. 

convent ion , déc ides qu'en n e parlera 
ïamais plus de deux a la fois ; c'est le 
seul m o y e n de vous entendre . 

L e s j î u n e s filles étaient encore en train 
de rire de ce consei l quand Adrien et 
Servan parurent dans le sa lon . 

— Oh ! oh I dit Servan, souriant à 
l'aspect du charmant tableau qu'effraient 
les trois amies avec leurs frais v i sages 
épanouis par une innoeente gatté, voi là 
un petit congrès o ù , à coup sûr , on n e 
traite que des quest ions très-graves; j e 
parierais qu'il s'agissait pour la moin* 
d'un n œ u d de ruban • J J ? 

Hé lène , courant à son père , e i l u i don­
nant une petite tape sur la joue : 

— Pi '. m o n père, lui d i t -e l le , c'est 
bien mal à vous de nous croire si fr ivo­
les : nous p r e n e s - v o n s donc pour de 
petites pensionnaires ? 

— Comme il y a s ix mois que vous 
avez quitté la pens ion , j e su i s dans mon 
'<irt, et j e m'avoue coupable , répondit 
Servan. 

Il ajouta : 
— Mais je n e serais pas fâché d'être 

difié sur la gravité du sujet pour lequel 
ous ét iez réunies et q u e v o u s paraissiez 

traiter si sér ieusement . 
— De la raillerie ! Il y a réc idive , dit 

Hé lène , la pe ine doit être doub lée . 
Et cet te fois e l le lui donna u n e tape 

sur-chaque j o u e . 
— Frapper n'est pas répondre, di> 

Sejvan e n ripojtant a u x t i p e s par un 
baiser-

— Eh bien 1 n o n , nous n e caus ions 

Faits Divers 
L'ÉPILOGUS D'UN DRAME DE L'iMVA-

SION. — U n e cérémonie des plus t o u ­
chantes a e u l ieu , avant-hier, a l'église 
des Carmélites. Mlle Blauche-Marie-
Louise de la Tour de Saint-Léon, renon­
çait au monde pour prendre le voi le . La 
nov ice était bien connue dans le monde , 
et pendant la guerre franco-prussienne 
el le fut l'héroïne d'un fait que nous al­
lons raconter e t qui s déterminé sa voca­
t ion. Elle habitait avec son père un châ-

loppé ses bourgeons et montré que lques ] On saura auss i , de cet te façon , q u e l l e 
feuil les ! « 1 est l'influence exacte des vent s sur s o n 

U n savant , en qui n o u s avons toute 
confiance, nous a écrit à ce sujet que 
l'auteur de l'article emprunté par nous 
à la Revue horticole s'était abso lument 
trompé. L'arbre, affirme notre savant , 
était b ien mort dès le mois de s e p t e m ­
bre de l 'année dernière et aucun de 
se s bourgeons n'a pu se développer au 
printemps. 

On a pris , dit- i l , pour des feuilles l es 
que lques chato/is, (c'est ainsi qu'on d é ­
s igne lt's û 'urs mâles des peupliers) qui 

teau dans l es environs de Nancy , lors - | se f >nt m o n t é e s vers la fin du mois de 
que les Pruss iens vinrent occuper cette 
partie de la France. 

Le château reçut un grand nombre 
d'officiers ennemis ; parmi e u x se trou-

mai , et dont l 'épanouissemeut était dû à 
une cause mécanique et non vitale. 

— L E S DÉCLASSÉS. — Encore une c é -

| vo l , sott an point de v u e de la rapidité, 
soit sous le rapport de la direction. 

— Un professeur d'instruction pri-
maire d e l à province de Santander a e x é -

I cuté , pour l 'Exposit ion de Philadelphie 
• un travail cal l igraphique contenant l es 
! rense ignements stat ist iques (officiers) 
! suivants sur l 'enseignement public . 

Il ex i s te actuel lement , en E-pagne. 
| 23 ,445 éco les publ iques et 5,6tl8 éco les 

particulières. Les budgets munic ipaux 
pour l'instruction primaire s 'é lèvent à 

i 17 ,853 ,388 pesetas , soit 1 peseta et 14 
cent imes par habitant. L'instruction de 

| chaque é l ève revient annue l l ement , en 
| m o y e n n e , à 70 pesetas et 31 cent imes . 

v a i t l e baron Sprieg^r, officier aux gra- lébrité parisienne à la mer 
des . Il crut probablement que le vain 
queur avait le droit d' insolence, et un 
jour il se permit de prendre la .taille de 
Mlle de la Tour. A cet te inso lence , la 
j eune patricienne bondit comme u n e 
panthère et , s'armant d'un couteau de 
cuis ine qui lui tomba s o u s la m a i n , 
e l l e en menaça l'officier s'il reco imnen-
çait. Il n e tint aucun compte d< cette 
m e n a c e et revint à la charge. Mlle de la 
Tour lui p longea son couteau dans la 
poitrine. ' 

L'officier pruss ien tomba e n poussant 
u n rugissement épouvantable ; l e sang 
coulait avec abondance et la mort arri­
vait . Les autres officiers furent att irés 
par les cris de leur camarade e t Mlle de 
la Tour fut arrêtée. 

Conduite à N a n c y à la commandature, 
elle fut interrogée. Elle raconta les cho­
se s br ièvement . Elle savait ce qui l'at­
tendait . Les Pruss iens ne marchandaient 
point , l'on sait , lorsqu'on touchait à un 
des leurs. Par un hasard providentiel , le 
général en chef, ayant pris connaissance 
de l'affaire, eut pitié de la j eune fille e t 
donna l'ordre de renvoyer saine et sauve 
la jeune fille coupable d'avoir défendu 
son honneur. , 

Tels sont les faits racontés par la 
Petite Presse. Mais, c o m m e nous avions 
des raisons particulières pour nous atta­
cher à ce l t e vail lante héroïne, dont l'his­
toire a séduit deux feui l letonistes bien 
c o n n u s , nous avons fait que lques d é ­
marches pour s a v o i r l e vrai mot de cet te 
prise de voi le . Or, aux trois couvents de 
carmélites de Paris, qui sont s i tués , l'un : 
avenue de S a x e ; le s econd , avenue de 
Messine, et le trois ième, rue d'Enfer, 
aucune prise de voi le n'a é té faite dans 
l 'année courante . 

La dernière prise de voi le est cel le de 
Mlle de La Grangière, au couvent de 
l 'avenue de Saxe . La Petite Presse, sans 
doute , a été induite en erreur par u n e 
retraite faite au couvent de l 'avenue de 
Messine par Mlle de Salomon, qui habite 
les environs de Nancy. 

L'ARBRE DE LA LIBERTÉ es t mort ! Ce. 
n'est plus un m y s t è r e pour personne . 
Ce glorieux souvenir de notre i n d é p e n ­
dance est la d e s s é c h é , sans v i e ni s è v e . 

Etendant sous un eiel attristé ! 
De ces rameaux, ternis la triste vétusté. 

La mort de l'arbre de la liberté étant 
désormais incontes tée , il ne restait plus 
qu'un parti à prendre, ce lui de l 'a ­
battre. 

Le conse i l communal de Bruxel les , 
dans son dernier comi té secret , avait 
décidé de faire disparaître le défunt de 
la place qu'il occupe encore . Mais, pour 
éviter aux Bruxellois la douleur que la 
v u e de cette disparition leur eût fait 
éprouver, l 'administration communale 
avait décidé de faire à l'arbre de modes­
tes funérailles, de l 'enlever in petto, alors 
que la majorité des habitants serait encore 
plongée dans le sommet) . 

L'abattage devait donc avoir l ieu lundi 
mat in , à 6 heures ; mais il a dû être 
remis à cause du mauvais temps . L'eau 
tombait à torrents et rien n'indiquant 
que l'averse dût cesser bientôt , on a 
cru prudent de remettre a qn autre jour , 
a c e matin peut -ê tre , l 'enlèvement du 
v i e u x peuplier. 

On avait dit il y a quelques s emaines , 
d'après la Revue de l'horticulture,qu'on. 
avait conservé jusque dans c e s derniers 
temps l'espoir de. conserver l'arbre et 
qu'il avait m ê m e , grâce aux premiers 
rayons du soleil de printemps, « d é v e -

nmsr •mm 
pas chiffons, dit Hélène , nous ét ions en 
train de rire d e . . . 

Elle s'arrêta d'un air embarrassé. 
— De quoi ou de q u i ? demanda Ser­

van . 
TH Eh bien ! de ton assoc ié . 
— De Braochu? 
— Mon D i e u ! oui . 
— C'est bien mal , mesdemoise l l e s ,de 

rire de votre prochain. 
— Oh! non , je ue puis me résoudre à 

considérer M- Branc.hu comme mon pro­
cha in , répliqua Hélène avec u n e v i v a ­
cité qui provoqua un nouvel éclat de 
rire. 

— Et à quel propos ce pauvre B r a n -
chu excitait- i l votre gaî té ,mesdemoise l ­
les ? 

— C'est qu'il avait i'air si sombre 
tout à l 'heure en traversant le sa lon, 
qu'on eût dit un traître de mélodrame. 

— Branchu est passé par ici tout a 
l 'heure? demanda Servan avec s u r ­
prise. 

— Mais sans doute , il y a cinq minu­
tes . 

— D'où venai t - i l donc? 
— Il descendait des bureaux du pre­

mier, r>n i! c«t monté c o m m e tu venais 
de n o n - *! >i'!*r avec mon oncle Adrien. 

— -IT i !:;n mohe ! c'est s ingulier, dit 
Servan. 

Puis :' »e,' i' : 
— S . n - ' ne lettre qu'il *t it 

reçut- t e n i - i u . ' qt»' • x'n ' Br.e 
prompte réponse, «a e'i'M lui qui c«t 
chargé de la correspondance . 

Mme la baronne de Saint-Pochard est 
morte subitement hier, dans le quartier 
de la place Maubert, o ù el le était con­
nue depuis plus de vingt ans. 

Cette dame — dont le nom était Mme 
Etwl ing — appartenait à la haute ar i s ­
tocratie anglaise; el le avait un air de 
grandeur et de dignité rare, et était 
toujours vê tue avec une certaine é l é ­
gance . 

Sa pass ion dominante , irrésist ible, 
était de s'enivrer, non dans le secret de 
son appartement, mais dans l es plus 
ignobles cabarets. 

Elle ne buvait que ds l ' eau-de -v ie et 
de l 'absinthe et souvent l ' ivresse l'avait 
entraînée à des folies et des excentr ic i ­
tés qui dépassaient toute permiss ion; 
aussi étai t -e l le connue dans tous les 
postes de pol ice des environs . 

Ce sont ses camarades de comptoir , 
pour la plupart chiffonniers ou b a ­
layeurs , qui lui avaient donné ce joli 
surnom de Baronne de Saint-Pochard. 

Elle était e x c e s s i v e m e n t r iche, mais 
sa famille veil lait seu lement sur elle 
pour lui envoyer u n e forte pens ion , 
car, en vertu de ce principe de la liberté 
anglaise que chacun es t maître de s e s 
ac te s , on n e contrariait en rien s e s peu-
chants . 

Il y a deux ans , el le rencontra un 
soir, dans un cabaret, un étudiant de 
quarante-Cinquième année , n o m m é 
Couturier. Il fit sa conquête , c o m m e 
buveur émérite d'abord et c o m m e chan­
teur de chansons à boire ensui te . 

Elle l 'épousa et tous les jours i ls se 
gri«-èrent e n s e m b l e . 

Il y a s ix mo i s , son mari mourut mi­
sérablement des suites d'une combus­
tion instantanée après une trop for.te 
absorption d'alcool. La baronne affligée 
n o y a davantage son chagrin dans l'ab­
s inthe . 

Cette étrange femme occupait rue 
Maubert, 47 , un. bel appartement dans 
lequel elle v ient d'être trouvée morte , 
c o m m e son mari, par suite de s e s f u ­
n e s t e s abus d'alcoolisme. 

LES PIGEONS VOYAGEURS EMPLOYÉS 
COMME MESSAGERa MARITIMES. •—; Le pa ­
quebot la France, qui a dû partir au­
jourd'hui du Havre pour New-York, em­
porte un grand nombre de pigeons voya­
geurs . L a . compagnie transatlantique 
veut faire des ' expér iences , assurément 
très intéressantes , sur les aptitudes et 
sur les forces des pigeons dans les l o n ­
gues traversées. Il y a u n an, elle a acheté 
à Anvers 4 0 couples des plus beaux 
p i g e o n s ; el le va les répartir entre N e w -
York, Port-de-France, Saint-Thomas et 
Saint-Nazaire, où sera installé le pigeon­
nier central. 

Ces p igeons resteront toujours dans 
les local ités où on les aura tout d'abord 
transportés; c e sont leurs petits qui 
vont servir a établir l es communicat ions . 
Un paquebot , à deux cents l i eues de 
France , lâchera un couple de p igeons 
qui, à raison de vingt-cinq l i eues a 
l'heure, apporteront à Saint-Nazaire la 
nouvel le que tout va bien à bord; à deux 
cents l i euesde Port-de-France, i ls feront 
connaître l'arrivée prochaine du bât i ­
ment . S'il était poss ib le d'avoir, sur un 
parcours, des points de repère de deux 
cents l i eues e n deux cents l i eues , on 
pourrait établir une communicat ion con­
t inue. 

Ce que les expér iences vobt faire c o n ­
naître, c'est l 'espace qu'un pigeon peut 
parcourir, le temps durant lequel il 
peut voler sans prendre de nourriture. 

Et s'adressant a Adrien: 
:— Tu le v o i s , toujours au travail, 

toujours sur la brèche; o h ! je te l'ai dit, 
un vrai piocheur. 

Pu i s , embrassant sa fille sur le front: 
— Al lons ,mes demoise l les , d i t - i l , re­

prenez le cours de v o s gr»ves conféren­
ces . 

Les j eunes filles se groupèrent de nou­
veau , et le babil recommença de plus 
bel le pendant que Servan et Adrien Bar-
nier s'entretenaient et allaient proposer 
a Mme Servan l'affaire que nous avons 
exposée au lecteur. 

Après avoir écouté leurs expl icat ions , 
Mme Servan approuva chaleureusement 
l'idée d'un placement à la fois si sûr et 
si avantageux; rien n e s'opposant plus 
dès lors â la conclus ion de l'affaire, Ser­
van pria Adrien de l 'accompagner et 
monta avec lui au bureau du premier 
étage où , c o m m e nous l 'avons dit, s e 
trouvait la ca isse . 

Le coffre-fort s'ouvrait sans clef, au 
m o y e n d'un mécan i sme et d'une combi­
naison de Uttres connus des deux asso­
c iés seuls; il était en outre d'une solidité 
a tonte épreuve, et tenait a la f u s au 
parquet et à la muraille par des invisi 
b e s . Servan pouvait donc déposer des 
mill ions dans c t t e e spèce de forteress • 
et dormir parfaitement tranquille; il3 
étaient garantis contre les ennemi-< dn 
dedans et du d^Vors. 

— Donne moi de quoi le f.uty un reçu, 
dit Adrien à Servan. 

Celui-ci lui donna tout c e qu'il fai-

T R I B L N A I X . 

A (Ta ire d e B o l a - C o l o i l i r » . 
La Cour d'assises de la Se ine juge a u ­

jourd'hui 10 jui l let , sous la prés idence 
de M. Douët d'àxc, l 'accusation portée 
contre Toussaint Léon Gervats, ouvrier 
m a ç o n , pour avoir assass iné sa maîtres­
s e , qui passait pour avoir é té s a femme 
et auparavant cel le d'un n o m m é Bon-
nerue , d'où elle était connue s o u s le 
nom de v e u v e Bonnerue. 

Gervais est un h o m m e de 47 ans ; 
c'est un h o m m e de petite tail le, d e fi­
gure pâle et anguleuse et qui s emble 
assez ca lme. Il habitait Bois-ColO-ubes, 
avenue du Moulin- Joly . Il était resté veuf 
d'une première femme avec 9 enfants , 
dont le plus jeune a 17 ans , et dont 
deux sont déjà des repris de just ice . 
Cette femme est morte , il y a 4 ans . 
Depuis sa mort, Toussaint a eu trois 
maîtresses , ' entr'autres la femme dite 
Bonnerue , qui avait 54 ans et dont il 
connaisait la pet i te fortune.Cet te femme, 
vers la fin de 187 5 .d i sp i i ait mystér ieuse­
ment . Gervais ne sait d'abord où elle e s t 
allée. Gervais fait bientôt la cou.- à u n e 
fille de 18 ans , Malvine Jacquin et finit 
par l'épouser. Il savait qu'elle devait 
avoir environ 1600 francs. Il était las 
des viei l les il lui fallait, se lon s e s ex­
press ions , taper dans les j eunes . 

Aujourd'hui, l 'accusé, dans son inter­
rogatoire, déclare que le meurtre à eu 
l ieu non en septembre , mais au mois de 
novembre , vers 6 heures du matin. Le 
meurtre à été involontaire. Uue discus­
sion s'est é levée entre e u x sur le palier 
conduisant à un escalier donnant sur 
u n e cave . Elle est tombée, à la renverse , 
dit- i l , et s e serait fait, une blessure san­
glante au front. E d e é l a i t c o u v e r l e d'une 
chemise et d'uue camisole ainsi que 
d'un foulard rose au cou . 

Gervais voyant qu'elle ne donnait 
aucun s igne de v i e , aurait été affolé, 
"attrait creusé une fosse dans la cave et 
aurait enterré le cadavre. L'accusation, 
dit au contraire que la femme a été 
étranglée ; qu'elle n'avait pur el le a u ­
cune trace de sang ; qu'elle à été en­
terrée n u e e t que tout indique quel 'assas-
sinat a été prémédité. Ce n'est que le 31 
janvier 1876 que l 'accusé a été arrêté. 
S e s deux fils et sa femme Malvina, qui 
l'avaient été également , ont é té relâ­
c h é s . 

La photographie des l i eux a été faite 
sur l' indication du commissaire de poli­
ce après les déposit ions des tarrassiers 
qui ont déterré le cadavre. L'audience 
cont inuera demain pour les 4 5 témoi­
gnages ; l es plaidoieries, le réquisitoire 
et le jugemeut auront l ieu a p r è s - d e ­
main . 

— AFFAIRE ROUVIER. — On l i t dans 
l'Union : 

a Nous avons annoncé que l'affaire de 
M. Rouvier , prévenu d'outrages publ ics 
à l a morale, avait été avancée d 'uujour , 
et fixée au 12 juil let , au l i eu du 1 3 . 

» Le brait court que ce c h a n g e m e n t 
de date aurait e u l ieu sur la demande 
m ê m e de M. Rouvier , frappé d'uue c e r ­
taine co ïnc idence de nombres . 

» Le fait dont on l 'accuse s'est pas sé 
le 13 avril; l'instruction a é t é c o m m e n ­
cée le 1 3 mai; l'autorisation de p o u r ­
suites a été votée le 13 juin; M. R o u ­
vier ne voulait pas être jugé le 13 j u i l ­
let . 

» M. Rouvier aurait-il la superst it ion 
du nombre 1 3 ? En sa qualité de l ibre-

lait pour écrire, puis il alla o u v i i r la 
ca isse . 

A l rien était occupé à rédiger le reçu 
des deux cents mille francs qui allaient 
lui être confiés , quand tout a coup u n 
cri terrible le fit bondir sur son s iège . 

Il tourna la tête et resta épouvanté à 
l'aspect de son beau frère, pâle , l es traits 
contractés , les yeux affreusement dila­
tés et si complè tement i m m o b i l e s , 
qu'on eût dit un h o m m e frappé de la 
foudre. 

Adrien s'élança vers lui , et lui saisis­
sant la main qu'il trouva g lacée : 

— Paul in '. Paul in ! mon ami, lui dit-il 
tout effaré, que se p a s s e - t - i l ? 

Servan ne répondit pas et né fit pas 
un mouvement ; ses y e u x hagards tout 
grand ouverts étaient fixés sur la caisse 
ouverte . 

— Réponds ! mais réponds-moi donc ! 
s'écria Adrien; tu m'épouvantes i dis-
moi que tu m'entends , que tu c o m ­
prends ! 

Servan donna enfin s igne de v ie : il 
leva le bras, montra du doigt la ca i s se 
et voulut parler, mais il n e put proférer 
une parole et ne fit entendre qu'un cri 
sourd en agitant les mains avec une 
express ion d ' a n g o n s - t-ffrayante. 

— V o y o n s , v o y o u s ! remets - to i , r e ­
prends un peu de calme et d i s -moi c e 
qui t'arrête. Servan porta v io lemment 
les deux mains à sa tête , poussa une 
espèce d-) rug issement , et montra de 
n o u v e a u à Adrien la c i i ' s e qu'il venai t 
d'ouvrir 1 

p enseur, i l peut , en effet, n'être p a s af­
f r a n c h i de ce préjugé. 

* • - « 

VARIÉTÉS 
Ers a - r a n d é t a t - a a a j a r p r a s s l e a (1) 

{Suite). 
Les bureaux dans lesquels s'élabore, 

j «éiiiblement, il est vrai, mais consc ien­
ts ieusements le livre du grand-é ta t -ma-
jo. r sont encombrés du pians, de cartes , 
de rappoit - : les tables sont couvertes de . 
jotl rnaux f auçai», anglais , ru«*«e, atné-
i-ica tus et al lemands. « Noua a v o n i p i u s 
d'un million de documente à notre d i s -
posit ion, » me dit un des seorétarras, 
qui , arme d'un crayon roo«je, • • c a ­
drait > oertaina pasaages î le la défense 
de l 'ex -maréchal Bazaine. 

Près des parois, des piles de d é p ê ­
c h e s , e t , suspendues en pleine lumière, 4 
des carte •* e n relief sur lesquel les sont 
indiqués* i l 'encre noire e t rouge les 
m o u v e m e i »ts des armées . 

Le chapi tre sur la jonct ion du 9e e t 
du 8e corps devant Metz a demandé la 
compuls ion l ' t l 'étude de plus de 800 
p ièces . Et ce travail colossal s e résume 
souvent e n vit <gt l ignes . M. de Moltke , i 
qui revoit en a ernier l ieu la rédaction 
de ses col laboi ateurs, est impitoyable 
pour tout ce qui est inuti le •savertieur*:-
il retranche, il sa. '>rejit satjU aiatgt.ti eiUe 
pages d'un coup." M a-plIs'^É»» s e s m o ­
dèles les grands h i i toriens grecs et l a ­
t ins . 

En me montrant dans une longue 
salle quatre officiert qui travaillaient 
s i l enc ieusement , mon guide itte fit « e -
marquerquatre é n o r m e s vo lumes i n ­
folio, ouverts sur la t a b l e . 

— Ce sont , m e dit i l , àes documents 
de la capitulation de Metr et du procès 
Bazaine. 

— L e livre de M. de Mottke portera-t-il 
un jugement sur l 'ex-maréchal de l ' E u - i 
pire ? 

— Non; l 'ouvrage se borne an réc i t 
pur et s imple des faits : oe râfest pas 
une œuvre de crit ique, c'est un tableau; 
et l ' impartialité rendra le l ivre durable . 
D'ail leurs, je v o u s l 'avoue a v e c fran­
ch i se , nous n e s a v o n s pas exac tement 
ce q u e Bazaine a "voulu. 

Les officiers qui travail lent au l ivre 
de M. de Moltke s o n t au nombre . de 
quatorze : quatre sont chargée d e c o m ­
pulser le dossier des opérat ions -tevant 
Metz; deux de résumer l e s opérat ions 
dans le Nord; quatre s 'occupent de 11 
bataille de Sedan et du s iège de. Parts ; 
les quatre derniers font la relation des 
marches de Werder et de Mantenffel e" 
d e s combars autour des forteresses. 

M. de Mollke a encore a son œ u v r e 
d e u x h is tor iens , M. Mommsen e t M. 
Gne i s t , prorecteur de l 'Université d e 
Ber l in . On assure que c'est M. Gnehrt 
qu i a écrit en entier la préface du « l i ­
vre du fe ld-maréchal de Moltke. » 

L ' H i s t o i r e d u siège des forteresses tt 
des villes,pendant la campagne d e 1 $ 7 0 ' 
1 8 7 1 , forme un ouvrage à part. La r e ­
lation de chaque s iège important c o m ­
prendra un vo lume spécial . Le Siège 
de Strasbourg a paru. N o u s aurons dans 
quelques mo i s le Siège de Âfett e* l e 
Siège de Paris. C e - t l 'œuvre co l l ec t ive 
du corps des ingénieurs d'éiat-uiajorïet 
pour ainsi dire le complément du grand 
tra-ai l de M. de Moltke. Le v o l u m e r e - , 
];itif au 8 i e se de Paris contiendra, m e 
dit-on, pins d'une révéUt ion cur ieuse 
sur des faits encore ignorés . 

M . D e K o l l k r 
Le feld-maréchal es» dans s e s terres. 

Nous obtenons san î pe ine q«*'«» BOUS 
montre ses appartements . L'escalier o t -
ficiel est en marbre, si large qu'une ar­
m é e pourrait y monter; mais M. de 
Moltke lui préfère le pet i t escal ier e n . 
co l imaçon qui donne sur la Moltke-
strasse (rue Moltke) C'est de ce ooté qu'il 
entre ou qu'il sort . Le portier nous fait 
traverser la sal le à manger , meublée 
avec une simplicité patriarcale. Quatre 
cha i ses , pas une d é p l u s . N o u s pénétrons 
ensu i te dans la sa l le de concert [ifusiA-
zimmer). Des divans recouverts de so ie 
rouge circulent le l o n g des parois . Le 

(11. Extrait du voyage a i pays des m'^j. 
. . îards. . 

— Volé '. vo lé 1 s 'écr ia- t - i l aveo un 
râle dt? désespoir . 

— V o l é ! est-ce p o s s i b l e '! dit Adrien 
atterré. 

— Oui, o u i , vo lé . 
Pu i s se laissant t o m b e r »,ur un s iège , 

accablé , éperdu, anéant i : 
— Quinze cent mil le frai tes ! b a l b u ­

tia t- i l . Ils ont tout pris , toi u t . . . je su i s 
ruiné ! 

(A suivre.) 

EAU DE U GlU tVGE 
HBUOSMAT1QUE BT VULNAjtS IHS 

Cette préparation est employé»; journelle­
ment avec succès dans les plaie* ei n générai, 
plaies félidés et gangreneuses, de mauvaise 
nature et des plus anciennes, plaii '« honteu­
ses, nécroses, sécrétions morbides* blessures 
profondes provenant d'instruments tranchants 
ou d'armes à feu, brûlures, engelures, in­
flammations des parties molles avé c osdèmt 
ou enflare ulcères au col de la m atric'-e, pertes 
blanches et hémorragies utérin,$s. 

Sou action efct presque irr,médiate dar^, 
toutes ces affections: elle a tyoujoors ré' ^^j 
dans le symptôme t n l l s ^ p p u r 
ties molles. m*mi dans certa-.ivi r^ ^ j ^ m . 
putation était jutrée indispen ,pV' • -

P r i i t S tr g. ' 
DBPOT DANS TOUTBS tr 

FRANCS BT DB 
/ » PHA»V PBAKMAC1BS DB 

Vente en gros : Phs / c i e ptmpete.-ra, à 
Toulouse crai exped ^f,.^^ p „ c i n q bou­
teilles; à Pan». pha> " ( centrale dePranca, 
Huffot rue Vieil ^ d u . T e m p i e ; a Roubaix, 
pharmacie COU ^ g r j j , a Tourcoing, pSar-

teau.de
Branc.hu

